Lettre  des  prétendues 
autorités  gouvernant  la 
ville  de  Lyon, 

AUX  REPRÉSENTANS  DU  PEUPLE 
A l’armée  devant  LYON. 


Le  20  feptembre 
r^in  2.°  de  la  République. 

jî  Xj  e peuple  de  Lyon  ignore 
})  encore  pour  quoi  on  lui  a clé- 
» ciaré  la  guerre  ; il  a’  cons- 
>5  tamment  observé  les  loix;  et 
))  si  5 comme  plusieurs  départe- 
5)  mens,  celui  de  Rhône  et  Loire 

V fut  trompé  un  instant  sur  les 

V événemens  du  5i  mai,  il  se 
« hâta,  dès  qu’il  put  croire  que 
î)  la  convention  n’avoit  pas  été 

opprimée , de  la  reconnoitre 
57  et  d’exécuter  ses  décrets  : 
55  chaque  jour  encore , ceux  qui 
57  peuvent  lui  parvenir  , sont 
57  publiés  et  observés  dans  ses 
57  murs. 

55  Après  cette  conduite  , il  ne 


OBSERVATIONS 
DES  REPRÉSENTANS 
DU  PEUPLE, 

Sur  cette  lettre  du  'lo  septembre. 


Vo.  s dites  que  le  peuple  de 
Lyon  ignore  encore  pour  quoi  oji 
lui  a déclaré  la  guerre  , qu’il  a 
constamment  observé  les  loix  ,qu  il 
s est  hâté  de  reconnoître  laconven- 
tioii:,  et  d’ exécuter  ses  décrets:  ceux- 
là  sont  donc  bien  coupables , qui, 
prenant  le  nom  du  peuple  , ont 
composé , hors  de  toutes  les-loix', 
cette  administration  féroce  et 
hypocrite , qui  a publié  tant  d’ar- 
rêtés liberticides , qui  a égaré  le 
peuple  sur  les  événemens  du  5r, 
après  l’avoir  fait  égorger  dans  la 
jQurnée  du  29;  qui  a immolé  des 
patriotes  à sa  fureur , en  violant 
toutes  les  loix  et  tous  les  prin- 
cipes ; qui  a incarcéré  tous  ceux 
qui  ne  professoient  pas  la  ré- 
volte contre  la  convention  , qui 
tient  encore,  depuis  trois  mois. 
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pouvoit  se  persuader  qu’il  fût 
possible  de  le  calomnier  au 
point  de  le  faire  croire  cou- 
pable ,*  aussi  n’a-t-il  songé  à 
se  défendre  que  lorsque  les 
hostilités  ne  lui  ont  plus  per- 
mis de  douter  que  l’erreur  où 
étoit  entraînée  la  convention, 
lui  avoit  fait  adopter  irrévo- 
cablement le  système  de  l’op- 
prinjer.  « 


) 

une  foule  de  victimes  dans  d’af- 
freux cachots,  et  fait  fusilier  cha- 
que jour  quiconque  parle  de  res- 
pecter les  loix. 

Ceux-là  sont  donc  bien  cou- 
pables qui , après  avoir  trompé 
le  peuple , pour  le  tyranniser,  le 
faire  servir  de  marche-pied  à la 
contre-révolution,  veuleiù;  au- 
jourd’hui qu’il  soit  immolé  avec 
eux,  parce  qu’ils  n’ont  d’autres 
perspectives  que  le  supplice 
qu’ils  ont  mérité. 

Malheureux  contre  - révolu- 
tionnaires ' vous  tous , ou  pres- 
que tous  émigrés  , réfractaires , 
ou  vils  agens  soudoyés  par  Pitt 
et  Cobourg , vous  si  long-temps 
gouvernés  par  un  Bémani,  escro® 
italien , l’opprobre  de  tous  les 
hommes  qui  ont  quelque  pudeur! 
Est-ce  le  peuple  que  vous  avez 
consulté  , lorsque  , parlant  sans 
cesse  de  république  une  et  in- 
divisible , de  respect  pour  les 
personnes  et  les  propriétés,  vous 
vous  fédéralisiez  avec  les  mem- 
bres intrigans  de  quelques  dé- 
partemens,  pour  déchirer  l’unité 
de  la  république  , pour  usurper 
la  souveraineté  du  peuple , en 
l’attribuant  exclusivement  à des 
directoires  centraux  choisis  par 
vous  et  parmi  vous  ? 

Est-ce  par  respect  pour  les 
droits  du  peuple,  que  vous  cher 


) 

chiez  à lui  faire  exécrer  ses  véri- 
tables défenseurs  à la  conven- 
tion nationale  , que  vous  avez 
protesté  contre  tous  les  décrets 
rendus  depuis  le  5i  mai,  que 
vous  avez  dévoué  les  législa- 
teurs au  poignard  des  assassins  ^ 
qu  insoucians  sur  l’état  des  fron- 
tières , vous  vouliez  envoyer  une 
force  départementale  contre  Pa- 
ris et  la  convention  ? 

Bordeaux,  Marseille , Toulon 
étoient  en  révolte  ouverte  , et 
vous  leur  étiez  associés  ÿ vous 
étiez  gouvernés  dans  vos  déli- 
bérations par  leurs  députés;  vous 
attendiez  avec  une  anxiété  digne 
de  vos  principes , ces  Marseillois 
aussi  lâches  que  perfides , armés 
' pour  la  contre-révolution , qui  ^ 
forcés  de  se  réfugier  à Toulon , 
en  ont  ouvert  le  port  aux  Anglois, 
et  leur  ont  livré  nos  flottes,  nos 
approvisionnemens , en  procla- 
mant Louis  XVIL 

Est- ce  encore  par  ordre  du 
peuple  de  Lyon  , et  pour  lo 
maintien  de  la  république  , que 
vous  avez  retenu  tous  les  ap- 
provisionnemens des  armées  , 
accumulé  chez  vous  une  foule 
d’étrangers , de  déserteurs  des 
troupes  de  la  république  , re- 
tenu nos  recrues,  facilité  Pm-' 
vasion  des  Espagnols,  des  Pié- 
montois  et  des  Anglais  que 


( 


î)  Toute  justice  lui  a été  dé- 
« niée  , il  n a pu  même  obtenir 
»)  d’être  entendu  , ses  députés 
y ont  été  repoussés , des  décrets 
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provoquoient  toutes  vos  corres-- 
pondances;  que  vous  avez  même 
été  enlever  toutes  les  armes  de 
la  manufacture  de  Saint-Étienne, 
en  lui  défendant  de  travailler 
pour  la  république  ? Est-ce  par 
respect  pour  les  propriétés  et 
les  personnes,  que  vous  avez 
envoyé  d’infâmes  satellites  dans 
les  campagnes  et  jusqu’à  Saint- 
Anthelme  et  Montbrison,  fusiller 
les  hommes  ou  les  emmener  de 
force,  piller  les  denrées  et  semer 
la  terreur , la  mort  et  la  dévas- 
tation ? 

Et  le  peuple  de  Lyon  ignore, 
dites-vous,  pourquoi  on  lui  a 
déclaré  la  guerre  ? Ah  ! il  est 
bien  facile  de  le  sortir  de  cette 
ignorance,  dans  laquelle  vous 
le  tenez  assujetti  sous  la  hache 
de  vos  bourreaux. 

Que  tous  les  étrangers  sortent, 
que  le  peuple  de  Lyon  délibère 
seul,  sans  l’influence  des  scélé- 
rats qui  l’oppriment,  et  le  peuple 
de  Lyon  sera  bientôt  rentré  en 
grâce  avec  la  république  ; il  est 
assez  puni  de  vous  avoir  écouté, 
pour  mériter  quelque  indul- 
gence. 

L’imposture  est  l’accessoire 
nécessaire  du  crime. 

Vous  dites  que  la  convention 
n’a  pas  voulu  entendre  le  peuple 


)>  de  proscription  et  de  sang  ont 

V été  rendus  contre  lui.  Il  a vai- 
» nement  invité  les  représentans 
» du  peuple  de  venir  s’assurer 
» des  faits  par  eux-raêmesdl  leur 
» a offert  des  ôtages  de  leur  sû- 
» reté  , et  rien  n’a  été  écouté , 
« rien  n’a  été  accepté , rien  n’a 

V été  proposé  ; et  quoique  votre 
» mission  parlât  de  persuasion 
« et  d’instruction  , il  n’a  jamais 
H été  fait  que  des  sommations 
» à la  manière  des  ennemis  ; alors 

V le  peuple  a lu  son  devoir  et 
» ses  droits  dans  l’acte  constitu- 
w tionnel  qu’il  venoit  de  pro- 

V clamer  ; il  a pris  la  ferme  ré- 
i>  solution  de  résister  à une  op- 
« pression  s5ns  exemple  et  sans 
1)  motifs  : il  a fait  un  choix  digne 

d’un  peuple  généreux , il  a 
55  préféré  ranéantissement  à l’es- 
clavage.  « 
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de  Lyon , et  vous  avouez  qu  elle 
a recommandé  à ses  commis- 
saires d’épuiser  les  moyens  d’ins- 
truction avant  de  frapper  : soyez 
plus  conséquens,  si  vous  voulez 
être  crus, 

La  convention  devoit  refuser 
d’entendre  des  conspirateurs  y 
dont  tous  les  écrits , toutes  les 
actions  étoient  liberticides , et 
dont  la  mission  même  étoit  une 
violation  des  loix  et  une  in- 
sulte faite  à la  nation  dans  sort 
sanctuaire;  mais  elle  a montré 
toute  sa  sollicitude  pour  un 
peuple  égaré  , et  elle  devoit  dé- 
sirer de  faire  réparer  l’honneur 
outragé  de  la  nation. , sans  être 
forcée  de  le  venger. 

Vous  acciLsez  les,  représentans 
du  peuple  de  s’être  refusés  à vos 
invitations. 

L’atrocité  de  votre  conduite  ^ 
envers  ceux  qui  étoient  députés 
à l’armée  de^  Alpes  ^ envers 
P^obert-Lindet  qui  n’avoit  près 
de  vous  qu’une  mission  de  paix^ 
envers  Sautera  et  Derbey  ; la 
conduite  de  vos  associés  à Mar- 
seille envers  Bô,à  Toulon  envers 
Bauvais  et  son  collègue  lâche- 
ment jetés  dans  des  cachots , jus-^ 
tifioit  assez  la  prudence  des  au- 
tres. Vous  dites  avoir  offert  des 
ôtages  ; quels  ôtages  des  scélé-» 
rats  peuvent -ils  donner  d’una, 
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“ Mais  c’est  assez  de  l’oppri- 
« mer  , sans  lui  supposer  des 
n intelligences  criminelles.  Il 
» na  d’alliés  que  les  hommes  justes 

V et  humains  qui  admireront  sa 
n vertu , et  plaindront  son  mal- 
» heur.  Il  n’a  compté  que  sur 
» lui-même , sur  la  justice  de  sa 
jî  cause  , et  il  périra  tout  entier 
ï»  plutôt  que  de  livrer  sa  cité  à 
» l’exécution  des  décrets  de  sang 

V et  de  pillage  que  les  supposi- 
» tions  d’une  rébellion  ont  fait 
>»  lancer  contre  elle. 

î)  Les  maux  qu’il  a soufferts  ne 
» lui  laissent  pas  de  doute  sur 
>».  ceux  qu’il  peut  éprouver  en- 


probité  qu’ils  n’ont  pas?  vous 
ajoutez  que  rien  n’a  été  écouté. 

Jamais  le  peuple  de  Lyon  ne 
nous  a rien  proposé.  Quant  à 
vous  qui  vous  appeliez  son  or- 
gane, qui  déclariez  alors  astu- 
cieusement, qu’étant  armé,  il  ne. 
pouvait  délibérer  \ vous  n’avez 
proposé  que  la  contre-révolu- 
tion, et  même  encore  aujour- 
d’hui , vous  flattez  le  peuple  du 
secours  des  Piémontois  et  des 
Autrichiens , que  sans  doute  vous 
ferez  venir  en  ballon  de  la  Lom- 
bardie. 

Vos  alliés  ne  sont  pas  des 
hommes,  justes  et  humains  ; car 
ce  sont  tous  les  aristocrates  de 
l’Europe, tous  les  mal vei Hans  de 
la  république , tous  les  ennemis 
de  l’égalité  et  des  droits  du 
peuple  ; vos  alliés  enfin  sont, 
l’orgueil  et  l’avarice',  quelque 
forme  hypocrite  que  prennent 
ces  deux  passions. 

Vous  accusez  la  convention 
d’avoir  rendu  des  décrets  de 
sang  et  de  pillage  , et  l’armée 
de  vouloir  les  exécuter. 

Quelle  exécrable  imposture! 
et  quelle  sombre  hypocrisie  la 
suit  ! où  sont  ces  décrets  de 
sang  et  de  pillage  ? quels  sont 
dans  l’armée  les  brigands  qui 
veulent  piller  leurs  frères? 

Sont  - ce  bien  les  Précy , les 
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r core.  Mais  quarante  - quatre 
J)  jours  de  bombardement  et  de 
» destruction  , doivent  avoir 
n prouvé  que  son  courage  est 
>3  inépuisable  ; que  s’il  étoit  vam- 
33  eu , ses  oppresseurs  ne  reg- 
33  neroient  que  sur  des  cendres 
13  et  sur  des  morts  ; et  si  vous 
13  parvenez  à anéantir  une  ville 
33  immense  , paisible  indus- 
3»  trieuse, objet  de  rorgueil  de  la 
13  France  et  de  la  jalousie  de  ses 
33  ennemis  - notre  dernier  cri 
33  ' seroit  encore  , comme  il  l’a 
33  toujours  été,  celui  de  l’égalité 
33  et  de  la  liberté  , de  la  répu- 
33  blique  une  et  indivisible  , de 
33  l’obéissance  aux  loix , du  res- 
33  pect  des  personnes  et  des 
33  propriétés.  « 


Virieux  , les  Dommartin  , les 
Grand  val,  les  Gram  mont, et  cetto 
foule  dominatrice  de  ci  - devant 
nobles  émigrés  ou  prêtres  réfrac* 
taires  qui  sont  dans  vos  murs , 
dont  le  dernier  soupir  sera  pour  la 
liberté , V égalité,  pour  la  républi- 
que. Pourquoi  toujours  confon- 
dre un  peuple  à qui  Ton  tend 
les  bras , avec  des  conspirateurs 
qu’attend  le  glaive  de  la  loi? 
N’a-t-on  pas  dit , répété  cent 
fois  au  peuple  de  Lyon:  ouvrez 
vos  portes,et  nous  nousembrasse- 
rons  en  frères  ; et  vos  personnes, 
vos'propriétés  seront  respectées, 
et  nous  promettons  l’indulgence 
de  la  convention,  pour  ceux  qui 
n’ont  été  qu’égarés.  Mais  les 
émigrés, les  prêtres  réfractaires, 
les  intrigans  conspirateurs  et 
soudoyés  par  Pitt,  appartiennent 
à la  loi  ; c’est  à elle  à les  juger. 
Les  protéger  , c’est  partager 
leurs  crimes,  c’est  s’avouer  leurs 
complices  , c’est  mériter  leur 
sort. 

Voilà  ce  que  nous  n’avons 
cessé  de  répéter  aux  aabitans  de 
Lyon  ; nous  le  répétons  encore 
au  mlieu  des  fiâmes  vengeresses 
des  droits  et  de  la  dignité  de  la 
nation  , que  noilg sommes  prêts 
à éteindre  : mais  le  peuplé  de 
Lyon  ne  nous  entend  pas , il  est 
sous  l’oppression , il  sert  forcé- 
ment la  tyrannie.  Ké  bien  ! sa 
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« Maintenant,  si  vous  voulez 

V être  justes  , ordonnez  que  le 
» siège  soit  levé  , que  les  corn- 
» munications  soient  entière- 
« ment  rétablies  entre  nous  et 

nos  frères  des  départemens  ; 
J)  garantissez  au  peuple  de  Lyon 
« que  la  convention  consentira 
» enfin  à l’entendre, que  ses  dé- 
» putés  parviendront  librement 
et  en  sbret^  jusqu’à  elle  ; alors 
nous  sommes  certains  que  les 
w faits  éclaircis  et  nos  principes 
w reconnus , elle  retirera  ses  dé- 

V crets  ; et  ces  armes  que  nous 
» avons  prises  pour  notre  dé- 
y>  fense , nous  ne  les  quitterons 
î)  points  mais  nous  les  eraploie- 

V rons  pour  le  service  de  la 

V patrie. 

V Si  de  si  justes  propositions 

V ne  sont  pas  acceptées  ,*  si  vous 
>>  persistez  à traiter  en  rebelles 
n une  ville  qui  a juré  l’unité  et 
» l’indivisibilité  de  la  républi- 
» que , sa  persévérance  à résis- 
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destruction  entière  servira  du 
moins  d’exemple  à tout  citadin 
assez  inconsidéré  pour  se  livrer 
aveuglément  à des  factieux. 

Non,  le  siège  de  Lyon  ne  sera 
pas  levé  ; non , il  ne  sera  pas 
rétabli  de  communication  entre 
des  rebelles  et  des  républicains  ; 
ce  sont  les  citoyens  des  dépar- 
temens , eux  - mêmes  levés  en 
masse,qui  s’y  refusent  et  qui  vont 
vous  combattre.  Si  ce  n’est  pas- 
là  un  trait  de  lumière  pour  le 
peuple  de  Lyon  , qu’il  périsse  , 
puisqu’il  le  veut  ; il  a prononcé 
lui -même  son  anéantissement. 
N’invoquez  , ni  les  générations 
présentes , ni  les  générations  fu- 
tures ; le  crime  ne  passe  à la 
postérité  qu’avec  l’horreur  qu’il 
inspire. 


« ter,  prouvera  à la  France,  à 
« l’Europe, à la  postérité, quelle 

V étoit  digne  de  la  liberté,  puis- 
« qu’elle  saura  périr  pour  elle. 

Le  peuple  de  Lyon  desire 
« que  vous  lisiez  cette  réponse 
»)  à votre  armée  ; en  nous  com- 
» battant , elle  sera  du  moins 
« forcée  de  nous  estimer.  Puis- 

sent  ces  français  , ces  frères  , 

V qu’on  a soulevés  contre  nous , 
« n’être  pas  à leur  tour  victimes 
J)  d’une  oppression  étrangère  , 
11  après  avoir  été  les  inst^rumens 
„ de  la  nôtre  ! puissent-ils  ne  pas 

V reconnoître  trop  tard  que  la 
» plaie  profonde  qu’ils  font  à la 
» république  , sert  mieux  les 
» projets  de  ses  ennemis , que 
j>  ne  feroit  finvasion  de  notre 
îj  territoire.  » 

11  Les  Président  et  Secrétaire 
« de  V assemblée  des  sections  réu- 
11  nies, 

11  Le '20  septembre  lyqS, 
11  l’an  -ÿ,®  de  la  république  fran- 
11  çaise..  Signé,  Goyei  l’aîné, 
« président  ; et  Is’ioltiïà, secrétaire. 


Oui , l’armée  de  la  république 
connoîtra  votre  réponse,  comme 
elle  connoît  les  faits  qui  l’ont 
précédé , comme  elle  connoît 
les  émigrés  et  les  factieux  qui 
tombent  sous  son  fer  vengeur 
chaque  jour.  Mais  ce  sera  pour 
abhorrer  votre  hypocrisie  , et 
punir  vos  trahisons.  Voulez- 
vous»  savoir  ce  qu’elle  dit  cette 
armée  ? Elle  dit  : puissent  tous 
les  aristocrates  de  la  république 
être  réunis  dans  Lyon  , pour  que 
d'un  'seul  coup  on  en  purge  la 
terre  de  la  liberté. 

Vous  nous  avez  parlé  d’é- 
change des  prisonniers , il  n’ap- 
partient point  à des  rebelles  de 
tenir  ce  langage.  Les  républi- 
cains que  vous  avez  lâchement 
surpris , sauront  mourir  , s’il  le 
faut,  dignes  de  leurs  principes: 
il  vous  manque  ce  crime.  Mais 
ceux  que  nous  avons  dans  nos 
mains  , appartiennent  à la  loi  ; 
nous  ne  nous  permettons  à leur 
sujet  aucun  acte  qui  y soit  con- 
traire ; et  vos  soupçons  à cet 
égard  ne  sont  dignes  que  du 
cœur  qui  les  a formés. 
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Nous  terminons  ces  observations  par  une  déclaration  for- 
melle au  peuple  de  Lyon. 

Exécuteurs  des  volontés  de  la  convention  nationale , nous 
n’en  voulons  point  au  peuple  de  Lyon,  que  nous  croyons  uni- 
quement égaré  ; nous  lui  offrons  fraternité , nôiis  lui  promettons 
l’indulgence  de  la  nation;  et  s’il  se  soumet  aux  décrets  , s’il  met 
bas  les  armes  , s’il  restitue  tous  les  approvisionnemens  des 
armées  , nous  lui  jurons  qu’il  n’éprouvera  aucun  dommage 
ultérieur. 

Quant  aux  émigrés  ou  aux  intrigans  qui  sont  présumés  op- 
primer depuis  long-temps  ce  peuple , nous  demandons  qu  ils 
soient  livrés  à la  justice;  s’il  s’en  trouve  d’innocens,  la  loi  le 
prononcera  , et  nous  nous  en  réjouirons  tous  ; s ils  sont  cou- 
pables, les  citoyens  de  Lyon,  si  long,-temps  leurs  victimes, 
sont  intéressés  à demander  leur  supplice , afin  qu’ils  servent 
d’exemple  aux  conspirateurs  qui  leur  ressemblent , et  qu’aiictm 
d’eux  n’ose  plus  égarer  le  peuple , et  le  sacrifier  à leurs  chimères 

de  contre-révolution. 

Sï^ué,  Dubois-Crai^cé,  G AUTHrsR,  Laporte, 
Reverchon  , Majgnet  , Chateauneuf-Randon 
~€t  Javogue. 

F.  s.  Vous  avez  cru  fervir  votre  caufe , en  nous  fommant  de  publier  votre 
écrit  hypocrite  & menfonger,  dans  l’armée  de  la  république.  Pendant  que  vous 
flattez  le  peuple  de  Lyon,  égaré  fur  nos  intentions,  de  l’arrivée  des  Piémon- 
toîSjVous  folUcitiezen  fecret  une  retraite  en  Suifle , qui  vous  a été  refufée.  Hé 
bien!  nous  vous  fommons  à notre  tour,  de  rendre  publiques  dans  Lyon  nos 

oblervations,  _ / „ y-. 

Signé,  Dübois-Crance  ôc  G-\urHlER. 

Par  extrait,  signé  S.4M10N,  secrétaire. 


